^ FER  TISSEMENT. 

C E Difcours  prononcé  dans  une 
AJfemblée  des  trois  Ordres  ( a)  ^ a 
paru  refpirer  V amour  du  bien  public. 

F Auteur  y en  encourageant  le  s bons 
Citoyens^  en  defarmantle  fanatifme^ 
& en  fubfiituant  à une  licence  dange^; 
reufe^  unfentiment  véritablement  pa^ 
triotiqne,  a éprouvé'  une  fatisfaàion. 
profonde  & pure» 

Il  a vu  ^ furtouty  avec  bien  de  Vd» 
motion  y que  des  Citoyens  d^un  ca^ 
raclere  ferme  , honoroient  fon  inten-- 
tion  de  quelques  larmes. 

Comme  il  ne  cherckoit  point  à être 
admire  par  de  belles  phrtifes  ^ mais  à 


(à)  Le  31  Juillet  1789,  dans  l’Eglife  de  f 
St  Silain,  g Périgueux. 


intérejfer perdes  chofes  vraies  il  a oh- 
fenu  tout  ce  qdil  defiroit. 

Il  croit  néanmoins  devoir  modifier 
ici  quelques  exprejfions  , dont  le  la* 
eojîifme  ^ ' la  precifion  & la  hardiejfe 
ndntpas  eteuniverfèllement  approuves. 

On  a entendu  & on  lira  cette  phrafe  : 
Nous  fommes  tous  égaux.  U Auteur 
cpnvientK  avec  les  efprits  fages  que 
liidee  efi  faujfe , fi  on  V applique  à une 
égalité  ahfolue. 

Les  honimes  ne  font  égaux  , ni  par 
la  nature , qui  a très  - inégalement  ré- 
parti ^ la  force  ^ la  heaute\  le.  génie; 
ni  par  les  inftitutions  fociales , ou  la 
difiinclion  ' de  grades^  de  dignités  & 
de  pouvoir  efi  d^  une  néceffitè  rigoureufe  j 
mais  elle  efi  vraie  , en  ce  fens  , que  clie:^ 
un  peuple  nouveau,  ou  qui  régénère 
fies  Lois^  tous  les  Citoyens  ont  un 
droit  égal  à arriver  aux  diflinSions 

aux  dignités  par  le  talent,  le  cou* 
ra^e  & la  vertu. 


VUES 

VE  Tolérance  et 


'^^itnivn. 


É N É T R É d’un  fentlment’dc  bien- 
veillance & de  paix,  qui  embraffe à 
la  fois  les  Citoyens  de  tous  les  Or- 
dres j^adreile  la  parole  à cous  les 
Rangs,  à toutes  les  Conditions  , à 
tous  les  Caradèresj  je  voudrois  que 
ma'  voix,  rapide  &:  force,  pût  d’une 
extrémité  du  Royaume  à Tautre,  frap- 
per l’oreille  de  chaque  Citoyen , & ma 
confcience  m’afliire  que  le  dernier  de 
ces  infortunés  que  couvre  le  Chaume  , 
ÔC  le  plus  faftueux  des  Ariftocrates , 
qui  habitent  fous  les  lambris  dorés  , ap- 
percevroient  également  dans  mes  dif- 
cours , l’amour  pur  hi  facré  de  la  Pa- 
trie, &:  le  défit  de  cette  union  inal- 
térable, qui  fait  le  bonheur  des  hom- 
mes,  &:  la  profpéricé  des  Etats. 


^Nôus  fotnmés  tous  égaux. 

V ôilà  Citoyens , voilà  ce  cri  de  la 
nature,  que  Tinjuttiee  & loppreffion 
avoienc  étouflfé  pendant  des  fi  ècles,  & 
qj^^^^e.aujourd’hui , avec  ce  cou- 
libre , dont  le  defpotif 
me  a courbé  la  tête , fans  pouvoir  étein- 
dre' dans  fon  cœur  le  fenciment  de  fa 
Noblefle&defa  Fierté  primitives. 

Lorfquun  peuple  entier  s’occupe 
de  la  régénération  d^un  Gouverne- 
ment , corrompu  longtems  par  la  dé- 
pravation des  principes , plus  encore 
que  par  la  dépravation  des  mœurs , 
cette  eternelle  vérité  doit  être  la  bafe 
de  tous  les  Difcours  : elle  doit  retentir 
dans  les  AfTemblées , être  gravée  fur 
les  monumens. 

Je  ne  viens  donc  pas  Faffbiblir  dans 
vos  cœurs , je  veux , au  contraire  , 
quelle  dirige  toutes  vos  adiôns,  te 
je  demande  comme  vous,  avec  la  fer- 
meté d’un  Citoyen  , que  toute  Loi 
dont  elle  ne  fera  pas  le  principe,  foie 
effacée  de  nos  Codes. 
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Mais  fi  en  réunifiant  la  modération 
à la  force,  les  vertus  fociales  aux  ver- 
tus guerrières , Inhumanité  au  patriotîf- 
me , vous  trouvez  le  moyen  de  vous 
rendre  illuftres  & heureux , ne  préfére- 
rez^ vous  pas  ces  aûes  de  fagefle  à 
des  mouvemens  impétueux,  excités’, 
1^60  conviens , par  des  reflencimens 
trop  juftes , mais  qui par  cela  même, 
pourroienc  porter  trop  loin  vos  âmes 
ardentes  & courageufés. 

Craignons  de  confondre  l’innocenc 
r avec  le  coupable  j n imitons  pas  l^in- 
juftice  de  nos  perfécuteurs. 

J’ai  vu,  comme  vous,  des  Miniftres 
de  l’Evangile  profaner  les  faintes^  Loix 
dont  ils‘étoient  dépofitaires , & ne  refpi- 
rer  que  pour  la  tyrannie  & l’opprefiion. 

J’ai,  vu  * pluCeurs  Chefs  de  nos  Ar- 
mées menacer  le  Peuple  de  ces  mêmes- 
atmes  dont  le  Peuple  les  avoir  décorés, 

" Mais  j’af'vu  auffi’dcs  Guerriers  philo- 
fophes,  de  grands  ôi  fages  Magiftracs; 
j’ai  vu  dans  toutes  les  clafles  des  Ci- 
toyens vertueux  : rendons  hommage 


' V 

à la  vertu  par  tout  où  elle  fetrouvei 
Si  une  fatale  expérience  nous  a au- 
torifés  à confidérer  un  moment  l’Or- 
dre de  la  Haute  .-  Nobleffe,  celle,  qui 
fiége  autour  du  Trône  , comme  une 
Clafle  ennemie,  aujourd’hùi  que:  la 
force  qui  rélidoit  dans  fes  mains  opprel- 
fives  eft  paflTée  dans  nos  mains , n'en 
fefons  .pas  1/ufage  qu’elle  fembloit  vou- 
loir, en  faire.  A une. fermeté  inébranla- 
ble , réuniflbns,  coiiftamment  la  jnftice 
la  modération.  . •.!>  r 

Nous  ferions  injuftes , ô Citoyens, 
fi  nous,  fefions  une  profçription  univer- 
felle  de  ceux-là  même  qui  fembloiçnt 
vouloir  nous  opprimer.  Le  chemin  de 
la  vertu  ne  doit  pasV  être  interdit  à 
celui  qui  par  des  confeils  perfides,  ou; 
par  imprudence  , ou  par  témérité:,  s^ft 
égare  dans  de  faulles  routes;  d.ès  qüe 
le  voile  tombe  ;de  fes  yeux,  dès equ’il 
recule  à l’afpeét  du  précipice , hâtons- 
nous  de  lui  donner  ,,un  fecours  ^frater- 
nel ;foyons  pour  luinn  guide  .âdele, 
un  appui  sûr,  : 
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Vous  connoiflez,  ô mes  Concito*» 
yons , mes  principes  & mon  cœur , 
vous  favez  que  nul  homme  ne  fut  ja- 
mais plus  que  moi  ardent  ami  de  la 
liberté  ne  voua  jamais  au  defpocif- 
me  une  haine  plus  profonde. 

Si  Tindulgence  que  j’annonce,  poui 
voie  affoiblic  dans  vos  efprits  le  carac- 
tère fous  lequel  je  me  fuis  montré  ju£? 
qu’à  ce  moment  ^ me  voici  prêt  à vous 
donner  toutes  les  preuves  que  vous 
exigerez  de  la  pureté  de  mes  vues  ?' 
Ma  vie  eft  à vous.  Je  l’ai  confacrée 
au  foucien  de  la  Patrie. 

Mais  je  veux  que  dans  ce  mouve-^ 
ment  univerfel  de  courage , de  raifon 
de  de  liberté,  vous  donniez  l’exem- 
ple des  plus  hautes  vertus.  Je  veux 
qu^oubliani  les  pàflions  particulières 
vous  ranimiez  perpétuellement  votre 
attention  fur  les  grands  motifs  de  l’in- 
térêt public.  - Z' 

Vous  le  favez.  Citoyens,  chaque 
famille,  eft  l’image  de  la  Patrie.  Cha-, 
Clin  de  Yousaconnii  lesdoux.fehcimens 

B 


ÎÔ 

He  la  piété  filiale , de  1 amouf  >ftatefiiel  î 
Répondez  - moi.  Priveriez -vous  à ja- 
mais  de  votre  affedion  celui  de  vos- 
freres  que  Tabus  de  quelques  diftinC'- 
tions  auroic  rendu  coupable  , ÔZ  qui 
viendroic  reconnoicre  & réparer  tes 
bons?  --  / ^ ' 

* !»  Vous  me  profaivez  jcdiroic  - ibi 

fe  parce  que  j’ai  paru  un  moment  > vom 
as.loir  m’élever  au-deflusde  vous.  ^ 

, Pardonnez  quelques  égaremens  à 
to  la  force  invincible  de  1 opinion — . . 

Vovpz,  fur  toute  la  furiace  de  la 
b terre, '^l’empire  des  préjugés  & de 
».  l’éducation  Y ^ )•  Voyez  ces  Peu- 
» pies  avilis  fous  le  joug  du  defpo- 
«tifme.  Le  tems&  Pufage  ont  eftar- 
».cé'  de  leurs  cœurs  , l'empreinte  de 
» la  liberté  5 ils  croient  que  la  nature 
» les  a' faits  pour  être  Efclaves  , & la 


(a  ) Les  préjugés , dit  Bacôn*,  font  autant 
de  fpeétres  & de  phantôüies.  qu’un  mauvais 
génie  envoya  ifur  la  terre,  pour  tourmenter  les 
hommes. ....  Ils  ne  cèdent'  'qu'à'  lâ  forcé  de 
râge'&.de  la  raifon,  ^ ^ - - • ' ^ ^ 


» condition  de  leurs  Tyrans  eft  fi  ex- 

» ceflîvemeiit , fi  prodigieulemenc  ele- 
« vée  que  ces  derniers  ne  confentent 
35  à les  regarder  comme  des  hommes, 

33  que  parce  qu’ils  fe  croient  réellemenc 

33  des  Dieux.  • 

33  Voyez  au  milieu , même , des  Na- 
„ tions  civilifées , les  fuites  funeftes  de 
33  l’efpric  de  corps.  Tel  Citoyen  a des 
33  mœurs  douces  & fociales -,  il  connoit 
33  comme  vous  ce  qui  eft  jufte  & hon- 
33  nête  , il  aime  la  vertu  , il  la  pratique 
33  dans  la  fociétc  ; mais  dès  qu’on  fe 
33  permet  d’agiter  les  privilèges  de  Ion 
33  Ordre  , fa  raifon  l’abandonne  , la 
53  vertu  fe  trouve  iropulflante  j Sc  fi 
33  fes  principes  font  encore  afsès  purs 
,3  pour  que  fon  opinion  ne  foit  pas 
33  entièrement  fubjuguée,  il  fe  oorne  a 
33  gémir  en  fecret.  _ . ' 

33  La  nature  m’avoit  donne  iin  cœur 
33  pour  vous  aimer , pour  me  lier  per- 
33  pétuellement  à vous.  L orgueil  donc 
33  j’ai  été  nourri  dès  le  berceau  m a 
» égaré j •mais  un  rayon  de  lumière,- 


» defccttdu  du  Ciel , eft*  venu  éclairer 
» ma  raifon  & purifier  mon  cœur.  Je 
» ne  veux  plus  d’autres  diftindions  que 
» celles  que  vous  accorderez  au  méri- 
3>  te,  dans  un  réglement  de  famille  où 
*>  préfidéront  la  fagefle  & la  liberté.  ' 

• » Si  dès  ce  moment,  vous  ne  me 

jugez  pas  digne  de  la  première  pla- 
» ce  , confiez -moi  le  porte  le  plus  pé- 
^ » nible , le  moins  dirtingué  3 je  fuis  fa- 
» tisfait  &c  heureux  , pourvu  que  je  vi- 
» ve  ^ que  je  combatte  au  milieu  de 
^ vous  x». 

O braves  & fenfibles  Citoyens , quel 
cft  celui  qui  pourroit , malgré  ce  dif- 
cours,  rejetter  fon  frété  & lecarter 
impitoyablement  du  fein  de  fa  fa- 
mille, • ^ 

Mais  fi  vos  cœurs  généreux  craignent 
de  bleffer  injuftement  un  de  vos  frè- 
res , vous  devez  craindre  également 
<Je  bleffer  un  de  vos  Concitoyens. 

De  quelque  Ordre , de  quelque  rang 
quil  foir , dès  qu’il  le  préfentc  avec  ce 
ligne  d’union , que  la  beauté  a façonné 


pour  le  courage , avec  ce  fignc  où  vouà 
voyez  briller , à la  fois , le  bleu  célef- 
te , image  de  la  pureté  de  de  Féleva- 
tion  de  fon  amc , Féclatante  blancheur 
du  lys  J qui  vous  annonce  fa  régéné- 
ration , & la  couleur  vive  & vermeille 
de  la  fofe , emblème  de  l’ardeur  im- 
pétueufe  de  fes  lentimeus , vous  devez 
le  regarder  comme  un  Citoyen  nou- 
veau, le  recevoir  comme  un  frere  SC 
rhonorer  comme  un  ami. 

Jufqu^à  ce  moment , Citoyens , je 
ne  vous  ai  parlé  que  de  ceux  de  nos 
Compatriotes  , qui  fembloient  avoir 
abandonné  les  étendars  de  la  Patrie- 
& réparé  leurs  intérêts  des  intérêts  dç 
PEtat , de  ceux  qui  avec  une  ame  hon- 
nête , n’avoient  eu , ni  aflez  de  courage 
pour  vaincre  entièrement,  la  force  de 
l’habitude , ni  afsès  de  lumières  pour 
furmonter  lespréjugésde  l’éducation. 

Mais  fi  ces  Guerriers  illuftres,  donç 
nous  avons  admiré  les  difeours  & donc 
nous  ' admirons  aujourd’hui  les  Ad^ 
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patriotiques,  paroiflbient  tout-à-coup 
an  milieu  de  cette  affemblée  , atten- 
drions-nobs  qu^ils  vinfl'ent  nous  de- 
mander des  récompenfes  ? Les  Layette  , 
les  Larochefoucault , les  Clermont-' 
Tonnere  , les  Mirabeau , les  Lallytolen-’ 
dal, ne  vous  paroicroielit-ils  pas  plus 
grands , plus  dignes  d’éloges , par  cela 
même  qu’ils  tenoient  à un  Ordre  privilé- 
gié, ôc  qu’ils  n’ont  confidéré  que  les' 
Droits  de  l^Homme,  les  Droits  de 
la  Nation. 

Ces^  vertueux  Citoyens  voient  au- 
jourd’hui ceindre  leurs  fronts  de  Cou- 
ronnes immortelles , ils  JouifTent  avec 
délices,  de  tranfports  d’une  Ville  im- 
menle  dont  la  gloire  efface  à jamais 
celle  de  Rome  & d"^ Athènes:  les  plus 
brillantes  Académies , les  plus  beaux 
efprits  de  l’univers  travaillent  à leur 
Appthéofe. 

Je  n^entreprendrai  point  de  les 
louer  j je  craindrois  de  ternir  f éclat 
qui  les  environne.  Mais  je  vous  par- 
lerai, Citoyens,  des  braves  de  gène- 


teux  Chevaliers  de  cette  Province  ; 
qui  pnt  fouteau  fi  ^acdecnmenc  la-  câufe 
commune  5 qui  ont  pleuré  fur  les'maux 
du  Peuple , qui  .verlenc  aujourd’hui  fur 
fa  régénération  des  larmes.de  j6iev'&: 
qui  préfèrent. à tous  les  Titres Tjtrc 
àc  bon  Çitoyen.  ' ..  Tj  îvj^iyyi 

: Quel  eft. celui  de  vous  quim’ a pas 
admiré.  :ce  jeune  Officier  { a )^..qai  , 
fupérieür  à coûtes  les  vues  d’ambition , 
&: -s’immolant -pour  le  bien  public.,  a 
eu  le  courage  de  s^éle.ver  contre  les 
prétentions^ de-fon  Ordre , 6c  a-.sû  al*' 
lier  avec  fi,  fermeté  , tant  de  fiigefle , 
de  décence"  .'.de ^<modéracion  j que 

ceux  même  qui  atcaquoient  fon /opi- 
nion avec  le;  plus-d’ajgreur  ,de;  font  vus 
forcés  de  refpeéiêPDfes  Vertus  ? . 

Ce  digne  Patriote  a déjà  reçiî  une 
récompenfe  bien,  douce  par  le  fuffra- 
ge  & les  éloges  dje  tqus  les^*gens  de 
bien  , par  celui,  de  Tes  trois  freres  phb 
Iqfophe^' &yguèr^^^  &:"'par  joie 


■ r,-- 


(T  ) M.'^ié  Chevalier  de  Beaupuy., 
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de  fa  mère , qui , comme  les  nobles 
Spartiates,  mêle  avec  les  vertus  de  foa 
fexe  le  zèle  de  la  patrie  (a). 

Nous  favons  tous  qu^uii  grand  nom- 
bre de  Citoyens , du  même  Ordre , 
ont  penfé  comme  lui , qu  ils  ont  géné- 
reufement  exprimé  leur'  penféc  j &c 
que  fans  une  influence  fatale , émanée 
de  la  Cour , la  délibération  de  l’Ordre 
eut  refpiré  l’amour  de  la  Patrie. 

Ne  vous  effrayez  donc  plus,  Cito- 
yens, de  ces  monumens  du  joug  féo- 
dal , que  vous  trouverez  épars  dans  nos 
campagnes  : ces  Donjons  ces  Châ- 
teaux , formidables  autrefois , fervent 
d’afile  aujourdhui  à des  amis  de  la 
liberté , à des  hommes  qui  déteftenc  , 
comme  nous  ,•  la  violence  de  la  ty- 
rannie. * 


( a y Voici  ce  que  cette  Mere  refpedable 
vient  d’écrire  â un  Citoyen. . . 

« Les  nouvelles  du  dernier  Courrier  répan- 
»>  dent  la  joie  par  tout.  En  vérité , je  fuis  trop 
» flattée  d’être  Françoife.  Quelle  Nation  I Tou- 
tes  celles  de  FUnivers  vont  lui  porter  enYie» 
g Mfs  font  au-  çomhU  de 'la  joi(,n 


Nous  méfierons -nous  de  leurs  vcf*»^ 
tbs,  parce  qu’ils  tiennent  à une  clalfô 
dont ‘quelques  membres  fc  font  mon- 
trés nos  ennemis? ' r-:.- 

Que  dis -Je,  nous  méfier  î'  ô Cito- 
toyens  : ‘vos  coeurs  magnanimes  fen^^ 
tent.  vivement  les  grandes  a étions, \ôc 
fonc*  faits  pour  les  honorer. 

’ Ce  n’eft  pas  feulement ‘de  la  edn^ 
fiance^*que  nous  devons  à ces  Patrio- 
tes, qur , poiîi/  le  bien  de  là  choie  pu- 
blique, ont  facrifié  leur  intérêt  perfom' 
nel  ; fi  la  plus  pénible',  la  plus  glo-‘ 
rieufe  viéloire  eft  celle  qu’on  rempoîte‘ 
fur  foi -même  , nous  leur  devons 'deV 
rccompènfes  &:  des  honneurs*  ' 

.Ne  fouffrons  pas  , dans  ces  jours' 
de  gloïre',  qu’il  y ait  des 'Ciroyens 
plus  généicux  que  les  'Citoyens  des' 
Communes. 

N actelidons  pas  qite  là  vertu  vîen-' 
ne  nous  demander  une  place  : em-- 
prêtions*^  nous'  d^ilkc  la ''chercher  j 
apporcons  -iui  .des  fleurs des  Cou*^ 
lonhês  ; fefdns  receiKir  à fes  oreilles 

C 


i8  _ 

Cès  brillantes  Fanfares  qui  célèbrent 
nos  triomphes  : qu’une  douce  mélo- 
die foit  l’emblème  de  l’union  des 
cœurs.  Portons  de  toutes  parts  cette 
délicieufe  yvrefle , ce  délire  immortel 
que  produit  le  charme  deda  IJerte. 

‘ O Citoyens  , que  je  périfle  mille 
fois,  plutôt  que  de  vous  livrer  ici  a 
une  fccurité  ou  à une  moieffe  funeftes. 

Je  vous  exhorte  à vous  montrer 
çonftamment.,  jufqua  l’entiere  régé- 
nération de  nos  Loix , fermes  & cou- 
rageux; mais  ne  rougiffez  pas  ditni- 
ter  cette  République  tameufe  , qui , 
quoique  la  plus  brave  de  la  terre , ne 
combattit  jamais  que  pour  defendre 
fes  foyers  & fa  liberté. 

Encourageons  les  Vertus  guerriè- 
res , foutiens  de  la  patrie  ; mais  crai- 
gnons d’oublier  ou  d’affoibUt  les  ver- 
ras fociales,  foutien  de  l’humanite. 

_ Ces  grands  principes , ô Citoyens , 
épureront  les  mœurs  ; la  purete  des 
xnœurs  fouiiendra  la  vigueur  des  Lois. 

Et  tous  les  peuples  voifins  s ecft'eront 
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de  concert  : le  Royaufne  des  François^ 
rdoffre  plus  qu’une  feule  famille.  ^ 

Ne  craignez  donc  pas*,  yaleui«ux 
Chevaliers , que  le  luftrc  que  vous  ont 
mérité  vos  Ayeux , foit  aujourd  hui  un 
Titre  d^exclufion  dans  nos  Delibera- 
tions Nationales.  Je  jure  pour  tous 
mes  Compatriotes  ^ que  le  meme  fen* 
tîment  qui  a produit  contre  i^abus  de 
}a  puiiTance  5 infurreftion  univer*^ 

felle  5 tombeau  de  la  tyrannie  & triom- 
phe éternel  de  la  liberté , rend  un  put 
hommage  à vos  vertus  patriotiques , ÔC 
que  nous  ne  croirons  avoir  atteint  le 
bonheur  que  lorfque  nous  verrons  'au 
milieu  de  nous  , les  bons  Citoyens  de 
tous  les  Ordres.  ^ ^ 

Neregretez  pas  de  chimériques  hon- 
neurs, vos'  Concicoycns  feront  rapro- 
chés  de  vçus,  mais  vous  n^cn  ferez  que 
plus  grands  5 les  difti notions  feront  mo- 
difiées &:  reftreintes,  mais  elles  feront 
plus précîeufes  & plus  éclatantes,  piuf» 
qu^on  ne  des  accordera  quau  même 
^ à la  ‘ vertu  j vos  Maifons  feronj? 
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|)lus  aiodfftes  , mais  en  .pxéfejifam 
moins  de  fafte  ^ clics  offrirom:  plna 
de  bonheur.;  , . 

Ec  vous,  mes  dignes  Compagnons, 
yertueux  de  fermas , foutiens  de^  Com- 
munes, Artiftes,  ManufaÊturiers , Mar- 
chands 3 Ouvriers  de  toutes  les  Glafles 
vous  donc  les  travaux  dévancent  le. 
kver  du  . foleil , & qui  , long  •-  çem^ 
après  fa  courfe,  vous  tatiguea;  encore,, 
pour  fournir  au  luxe  de  vos  Concis 
moyens  ; prççieux  Laboureur-s , qui  fijlo- 
nçz  la  terre;,  avec  tant  de  patience  de, 
d'ardeur  , vous , qui  à la  fueu.r  de  vos 
frpns,  la  rendez  féconde.,  pour  gla-r 
ner,àpeine  fur  les  frais  que  vos  mains 
ont  cultivés,  raffurez  - vous.;  La^  Na- 
tion âffemblée  veut  qi^  vo^,  iiiaifons 
foient  embellies , que  vous  y foyez 
déformais  riches  de  heureux , que  vous 
laiffiez  à vos  enfants  le  Bonheur  de  la 
liberté.  • • 

O Citoyens , tout  refpire  aujour- 
d’hui Tamour  de  l^ordre , tous  les  droits 
jqui  pfTenfoient  la  nature  yopt  çtre 
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détruits  i ne  vous  occupez  donc  plus 
que  de  chants  d’Allégreflè. 

Béniflez  le  Siècle  ou  nous  vivons,’ 
comme  le  plus  beau  de  la  Monarchie  , 
répétez  fans  ccfle  dans  les  Villes  & 
dans  les  Campagnes,  faites  chanter 
à vos  enfans  & gravez  en  lettres  d’or 
ces  expreflîons  de  reconnoiflance  &r  de 
joie:  Vive  Louis  XVI  y le  plus  IL 
/ujlre  & le  plus  Chéri  de  nos  Rois. 
Vive  NecKer^  le  plus  fage  & le  plus 
yand  des  Minijlres.  Vive  la  G/o- 
rieufe  Chambre  des  Communes,  Vivent 
à jamais  les  bons  Citoyens  de  toutes 
les  Claffes  y qui  foulant  aux  pieds  Vin- 
ter  et  perfonnel,  fe  font  genereufement 
dévoués  à la  défenfe  & au  falut  de 
la  Patrie. 


